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    Résumé

  




  

    Cet ouvrage est le fruit d'un enseignement de la théorie économique par l'auteur.

  




  

    Celui-ci s'est évertué à donner la parole aux auteurs autant que possible. Ce contact direct avec les écrits des grands économistes permettra aux étudiants d'avoir une meilleure maîtrise de la théorie économique qui est inséparable de l'histoire de la pensée économique. Après un certain engouement pour les techniques quantitatives, l'histoire de la pensée économique est revenue en force, parce que considérée comme incontournable dans la formation de tout économiste. L'histoire de la pensée économique n'est au fond rien d'autre que la théorie économique présentée sur le mode historique, au lieu du mode logique.
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    L’anatomie de la société civile est à chercher dans l'économie politique (Karl Marx, Contribution à la critique de l’économie politique, 1859, préface).

  




  

    Parmi les changements mineurs, je peux mentionner la substitution de l’appellation Political Economy (Economie politique) par le terme simple et commode Economics (Analyse économique). Je ne puis m’empêcher de penser qu’il serait bien d’écarter aussi rapidement que possible le vieux et inquiétant nom à deux termes de notre science.

  




  

    (William Stanley Jevons, Theory of Political Economy, preface 2nd edition, 1879).

  




  

    La théorie économique est la lumière de la politique économique.

  




  

    (Léon Walras, Eléments d'économie pure, 1870)

  




  

    Avant-propos de l'auteur

  




  

    Cet ouvrage est le fruit d'un enseignement de la théorie économique en deux temps : de 1969 à 1973, sous forme de travaux dirigés en Microéconomie et en Macroéconomie à l'Université de Paris I; de 1974 à 2007 sous forme de cours magistral en Economie politique, Economie de l'entreprise, Histoire de la pensée économique, Economie des finances publiques, à l'Université Cheikh Anta Diop de Dakar.

  




  

    En prenant ma retraite de l'enseignement, j'ai estimé utile d'en laisser ces traces aux étudiants en sciences économiques, des promotions actuelles et à venir.

  




  

    Tout au long du texte, je me suis évertué à donner la parole aux auteurs autant que possible. Ce qui depuis des années est facilité par la disponibilité de cette bibliothèque mondiale qu'est Internet. C'est là que j'ai pu recueillir des textes dont je ne disposais pas, ni dans ma bibliothèque personnelle, ni dans les bibliothèques universitaires de Paris et de Dakar. Le contact direct avec les écrits des grands économistes permettra aux étudiants, je l'espère, d'avoir une meilleure maîtrise de la théorie économique qui est inséparable de l'histoire de la pensée économique.

  




  

    C'est avec l'histoire de la pensée économique qu'a commencé l'enseignement de l'économie politique en France dans les Facultés de Droit. Par la suite, surtout dans la période 1975-95, du fait d'un certain engouement pour les techniques quantitatives, cette discipline a été reléguée à l'arrière-plan dans bon nombre de départements de sciences économiques, particulièrement dans les universités africaines. Mais depuis une bonne dizaine ou quinzaine d'années, l'histoire de la pensée économique est revenue en force, faisant l'objet de nombreux séminaires, parce que considérée comme incontournable dans la formation de tout économiste. L'histoire de la pensée économique n'est au fond rien d'autre que la théorie économique présentée sur le mode historique, au lieu du mode logique.

  




  

    Aux Etats-Unis, la Société de l'histoire de la science économique est créée en Mai 1974 à l'université North Carolina. Son objectif est de promouvoir l'intérêt et la recherche dans cette discipline, de faciliter la communication entre les enseignants et de disséminer la connaissance… L'organisme se dote en 1979 d'un Bulletin, devenu en 1990 Journal of the History of Economic Thought (Revue de l'histoire de la pensée économique), actuellement publiée par Cambridge University Press).

  




  

    Il existe aussi une European Society for the History of Economic Thought, ESHET (Société européenne pour l'histoire de la pensée économique).

  




  

    En rédigeant ce texte, je ne pouvais pas ne pas avoir une pensée pour ces maîtres de la Faculté de Droit et des Sciences économiques de Paris (Raymond Barre, Alain Barrère, Henri Denis, Emile James, André Marchal, André Piettre, Daniel Villey …) qui ont guidé mes premiers pas dans cette discipline : par leurs enseignements en Licence et en Doctorat, et par leurs écrits. Bien entendu, et cela pour des raisons bien compréhensibles, leurs propos ne pouvaient pas intégrer toutes les théories économiques exposées ici, ne serait-ce que parce que certaines sont d'apparition récente.

  




  

    Mes rapports avec ces maîtres s'inscrivent tout à fait dans ce propos du philosophe Jean Guitton : « Un maître nous instruit par ce qu'il nous donne. Il nous excite par ce qui lui manque, et nous sollicite à être notre propre maître intérieur »1.

  


  




  

    1 Jean Guitton, Le travail intellectuel, Paris : Aubier-Montaigne, p. 13.

  




  

    Introduction


    La science économique : continuités et ruptures; d'un paradigme à l'autre

  




  

    L’activité économique est la démarche par laquelle les humains se mettent en rapport avec leur environnement naturel pour satisfaire leurs besoins vitaux. Il est tout à fait normal qu'à un moment donné, l'activité économique fasse l'objet de réflexion. Comme l'a fait remarquer Voltaire, « la nation s'aperçut un beau jour, qu'on pouvait aussi raisonner sur les blés ».

  




  

    La réflexion sur l'activité économique peut se faire à deux niveaux. Le premier niveau est celui de la simple description, qui donne lieu à l'économie descriptive. La comptabilité nationale est certainement la formule la mieux élaborée d'économie descriptive. Le second niveau est celui de la théorisation.

  




  

    1 - La théorie économique

  




  

    Le second niveau de réflexion économique consiste à partir de l’activité économique pour n’en retenir que certains aspects considérés comme les plus significatifs; ce qui passe par la sélection et l’élimination. Cette démarche est l’abstraction qui est le milieu naturel de la science, comme l’eau est le milieu naturel du poisson, pour reprendre l’expression de Marx. Elle a ainsi été utilisée par tous les économistes, quelle que soit l’école de pensée. Marx en fait ce constat dans la préface à la première édition allemande du Capital :

  




  

    L’analyse des formes économiques ne peut s’aider du microscope ou des réactifs fournis par la chimie; l’abstraction est la seule force qui puisse lui servir d’instrument (Marx 1867 : 18).

  




  

    Le résultat se présente sous la forme de théorie, c’est-à-dire un corps de concepts articulés, agencés d’une certaine façon. La théorie part du réel, mais n’en est pas une traduction complète; la théorie est seulement un reflet corrigé du réel; l’objet réel et l’objet théorique ne peuvent pas coïncider. Comme l’exprime Milfred Pareto :

  




  

    Déclarer que la théorie s’écarte sur certains points du phénomène concret, c’est là une objection sans portée. Les résultats de la théorie diffèrent toujours, un peu du moins, de la réalité (Pareto, 1963, 2ème éd. t.2, p. 673).

  




  

    Seulement, la théorie ne doit en aucun cas être en contradiction avec la réalité. Comme y revient encore Pareto,

  




  

    Il n’y a pas et il ne peut y avoir d’autre critérium de la vérité d’une théorie que son accord plus ou moins parfait avec les phénomènes concrets (t.1, p. 16).

  




  

    Par la suite, Keynes, dans l'optique de Pareto, s’en prendra

  




  

    Aux économistes professionnels qui après Malthus, n’étaient pas troublés par le manque de correspondance entre les résultats de leurs théories et les faits d’observation (Keynes 1936, p. 33).

  




  

    La théorie économique est un moment incontournable de la réflexion économique. La maîtrise de la théorie économique fait partie des trois critères par lesquels Joseph Schumpeter proposait de distinguer l’économiste scientifique de tous ceux qui pensent, parlent et écrivent sur les problèmes économiques; les deux autres critères étant l’histoire économique et la technique statistique1 (Schumpeter : 12).

  




  

    2 - Théorie économique et théorie économique

  




  

    La grande ligne de démarcation entre théories va se situer au niveau de la démarche d’élimination et de sélection, qui procède d’un parti pris de la part de l’économiste. C'est que l'activité économique donne lieu à deux types de rapports : rapports entre les humains et leur environnement naturel (rapports technico-économiques), rapports entre les humains eux-mêmes (rapports socio-économiques). Les rapports socio-économiques peuvent être de coopération ou d’exploitation.

  




  

    Ce scénario est bien mis en évidence par l’écrivain britannique du 17ème siècle, Daniel Defoe, avec son roman Robinson Crusoe. Ce personnage, aventurier échoue tout seul avec sa barque sur une île; pour survivre, il est obligé de s’adonner à un minimum d’activité économique (chasse, cueillette, pêche); comme il est tout seul, son activité économique se réduit au seul rapport homme-nature. Ceci permet de comprendre la raillerie faite par Karl Marx à propos des « robinsonnades de l’économie politique », adressée aux économistes qui ne tiennent pas compte des rapports socio-économiques dans leurs analyses. Les rapports socio-économiques, de type exploitation, apparaissent d’ailleurs dans le roman, lorsque par la suite intervient un second personnage qui se met au service de Robinson Crusoe.

  




  

    Certains économistes privilégient l’étude des rapports technico-économiques : c'est avec ce critère que nous situons l'école néoclassique de pensée économique. D’autres comme les marxistes, mettent plutôt l’accent sur l’étude des rapports socio-économiques. La césure principale dans la réflexion économique se situe à ce niveau. Des contradictions tout à fait secondaires viendront s'y superposer.

  




  

    3 - Une histoire de paradigme

  




  

    Une fois élaborée une première théorie économique, d’autres théories sont conçues par la suite.

  




  

    Alain Barrère en fait ainsi le constat : « la pensée économique évolue par voie de conflits et de filiations, de dépassements et de synthèses » (Barrère : 8 – 9).

  




  

    On trouve la même idée de façon plus explicite chez Thomas Kuhn. Celui-ci reconnaît « avoir été frappé par le nombre et l’étendue des désaccords entre spécialistes des sciences sociales »; c’est en essayant de trouver la source de ces désaccords, qu’il se réfère au concept de paradigme, c’est-à-dire une certaine façon de penser; à un moment donné, dans une communauté scientifique, prédomine un paradigme, qu’il appelle science normale (Kuhn : préface viii).

  




  

    Le paradigme a été défini de façon plus exhaustive comme

  




  

    Ensemble de théories, de techniques, de croyances, de valeurs partagées par la communauté des scientifiques. Le paradigme constitue une matrice du savoir et fournit l’armature conceptuelle de la recherche … Lorsque l’ensemble de la communauté scientifique est d’accord sur le paradigme, on est dans une situation de science normale (Puel, p. 106).

  




  

    Mais

  




  

    Lorsque par la suite, le paradigme est confronté à des problèmes qu’il ne peut résoudre, il cède la place à un nouveau paradigme (Kuhn : 18-19).

  




  

    Schumpeter propose le terme situation classique qu’il définit comme « consensus autour d’une théorie, après une période de controverses et désaccords » (Schumpeter : 51). Heilbronner estime que la situation classique représente un moment important, peut-être d’une certaine durée, dans l’histoire de la pensée économique (Heilbroner : 12).

  




  

    Dans l’histoire de la pensée économique, on peut comprendre ainsi entre autres, le passage de Ricardo à Marx, puis de Marshall à Keynes; ceci à partir d’un même tronc commun, l’économie politique classique, qui a été la première formulation de théorie économique.

  




  

    Keynes a mis en exergue et de façon explicite ce problème du paradigme. Il assimile ce qu’il appelle la théorie classique à la pensée unique restée dominante dans la réflexion économique en Grande Bretagne jusque dans les années 1930 :

  




  

    La « théorie classique » dans laquelle j’ai été formé et qui domine la pensée économique tant pratique que théorique des classes dirigeantes et académiques de cette génération, comme cela été le cas au cours des cent dernières années. (Keynes, p.3).

  




  

    Keynes en vient à déplorer l’attitude des économistes consistant à s’accrocher à un paradigme dépassé par les faits. Il montre qu’il est arrivé à en prendre conscience :

  




  

    J’ai moi-même soutenu avec conviction durant des années les théories que j’attaque maintenant (Keynes : préface : v).

  




  

    La théorie économique dans son état actuel est ainsi le résultat d’un processus d’évolution de la pensée économique sur près de trois siècles. Mais, qu'est-ce qui est à l'origine de tels désaccords ?

  




  

    4 - Théorie économique et idéologie

  




  

    Il faut bien reconnaître que « l’impartiale sérénité du savant », c’est-à-dire la neutralité, qui caractérise les sciences de la nature est difficilement de mise dans une science sociale comme l'étude de l’économie; parce que l’économiste est partie intégrante du corps social qu’il étudie, ce qui rend impossible la distanciation. Ce qu'on appelle idéologie n'est jamais absente des théories économiques, car le chercheur est partie intégrante de l'ensemble qu'il étudie. Certains économistes n'ont pas manqué de le souligner.

  




  

    Pour le professeur Robert Heilbronner (1919-2005)

  




  

    Tout spécialiste de science sociale aborde sa tâche avec le désir, conscient ou inconscient, de démontrer la viabilité ou la non-viabilité de l’ordre social sur lequel il fait sa recherche (Heilbronner, 1974)

  




  

    Schumpeter aussi, est clair sur ce point :

  




  

    Un fil mince sépare la recherche scientifique de l’idéologie : Le travail analytique commence avec des matériaux fournis par notre vision des choses, et cette vision est idéologique presque par définition… la façon dont nous voyons les choses peut à peine être distinguée de la façon dont nous souhaitons les voir (Schumpeter : 42).

  




  

    Quant à Joan Robinson, elle estime que l'idéologie coexiste avec la préoccupation scientifique dans la recherche :

  




  

    L'économie … a toujours été en partie un véhicule de l'idéologie régnante de chaque période et en partie une méthode d'investigation scientifique (Robinson, 1962, p. 7).

  




  

    Gunnar Myrdal ne dit rien de différent :

  




  

    Aucune science sociale ou branche particulière de recherche sociale ne peut jamais être vraiment « neutre » ou simplement « factuelle » ni objective dans le sens traditionnel des termes. La recherche est toujours et par nécessité une logique fondée sur des considérations politiques ou morales, et le chercheur devrait être obligé d’en rendre compte explicitement (Myrdal 1954).

  




  

    Le même aveu est venu de Paul Samuelson :

  




  

    Je suspecte tous les macro-économistes d'avoir une préférence politique, la différence est simplement que, soit ils dissimulent leur préférence derrière un manteau de prétendue neutralité, ou bien l'expriment publiquement (Samuelson, interview, June 2009).

  




  

    5 - Economie politique et analyse économique

  




  

    Les premières réflexions économiques élaborées ont été présentées sous l'appellation économie politique. C'est dans la langue française que le terme économie politique apparaît pour la première fois, sous la plume de Antoine de Montchrétien en 1615. Son livre Traité de l'économie politique est dédié à la reine mère et au jeune roi de France Louis XIII. Le terme sera repris dans d'autres langues comme l'Anglais (political economy).

  




  

    Les premières générations d'économistes jusque vers la fin du 19ème siècle ont fait usage du terme économie politique. Ce sont les économistes néoclassiques qui ont proposé de le remplacer par analyse économique (economics en Anglais) : c'est ce terme qui est plus en adéquation avec leur démarche exclusivement technico économique; l'adjectif politique qui était adjoint à économie renvoie aux rapports socio économiques exclus par les néoclassiques.

  




  

    Il n'en reste pas moins que nous parlerons parfois dans la suite de cet ouvrage de économie politique néoclassique, car c'est un choix politique qui a présidé à l'adoption du terme analyse économique. Après tout, l'économie politique est une science sociale.

  




  

    6 - Problème de méthodologie

  




  

    Cela dit, la rédaction d'un ouvrage d'histoire de la science économique est un exercice autre que la rédaction d'un manuel d'économie politique. Elle a ses propres exigences. L'historien de la science économique devrait à la fois maîtriser la théorie économique et les méthodes de recherche historique : être à la fois économiste et historien, ce que l'auteur de ce texte n'est pas. Mais combien d'économistes le sont ?

  




  

    On trouve ces deux exigences respectées dans quelques œuvres, plutôt exceptionnelles de la littérature économique. Comme Histoire des théories de la plus value de Karl Marx, ouvrage présenté comme le livre 4 du Capital, édité en trois volumes couvrant plus de 2000 pages. Comme History of Economic Analysis de Joseph Schumpeter présenté sur 1200 pages, et pourtant publication posthume, donc ouvrage inachevé. Comme The Works and Correspondance of David Ricardo, de Piero Sraffa et Maurice Dobb : un ouvrage ne portant que sur un seul auteur, publié en 11 volumes, après un travail collectif de 22 ans (de 1951 à 1973).

  




  

    Il s'agit là de la méthode de la « reconstruction historique » qui repose sur l'exégèse des œuvres publiées, la consultation des manuscrits des auteurs, leurs correspondances, le maniement des archives… etc.

  




  

    Notre démarche dans ce travail a été beaucoup plus modeste. Nous nous sommes limité à : (1) procéder à l'exégèse des textes des auteurs, pour en dégager la véritable signification à la lumière des connaissances économiques actuelles; (2) procéder à une reconstruction rationnelle des textes, c'est-à-dire les traduire dans des concepts modernes, quitte à recourir à la modélisation, si nécessaire; (3) tenter parfois une analyse de contexte, en prenant en considération l'époque, le lieu, les circonstances, les motivations de gestation de certaines théories.

  




  

    7 - Plan de l'ouvrage

  




  

    Le présent texte traitera de la naissance de la science économique avec la pensée classique (partie 1). Il sera ensuite question du développement de la science économique dans ses deux branches, marxiste (partie 2) et néoclassique (partie 3). Un chapitre préliminaire portera sur l’état de la réflexion économique avant la période classique, la préhistoire de la science économique.

  




  

    L'étudiant(e) qui suit des cours de Microéconomie, de Macroéconomie, d'Economie internationale, aurait bien tort de ne considérer les économistes classiques que comme des antiquités tout juste bons à ranger dans les tiroirs, ou comme des pièces de musée.

  




  

    En faisant un va-et-vient entre la partie 3 (analyse économique) et la partie 1 (économie politique classique), il (elle) se rendra vite compte que bien des théories d'analyse économique parées du sceau de la nouveauté sont à l'image de ce vieux vin remis dans des bouteilles neuves. Quant à la partie 2 sur l'économie politique de Marx, la crise économique et financière actuelle confirme qu'elle n'a rien perdu de sa pertinence.
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    Préliminaire :


    La préhistoire de la science économique : réflexions économiques dans la période préclassique

  




  

    Chapitre 1


    Théologie et morale économique

  




  

    Passons sur la période gréco-romaine : Platon et Aristote ont plutôt écrit pour les philosophes et les politologues. Leurs rares réflexions économiques portent sur une certaine attitude de dédain à l’égard des activités commerciales, ce qui chez Aristote, conduit à la condamnation du prêt à intérêt.

  




  

    Durant la longue période du Moyen Age européen, l’église catholique a le monopole de la culture. La réflexion économique est ainsi à caractère théologique. L’auteur le plus en vue est Saint-Thomas d’Aquin, né Thomas Aquinas (1225-1274) en Italie.

  




  

    Pour certains commentateurs, Thomas Aquinas n’a fait que s’inspirer de Aristote. Il nous paraît plus juste de soutenir qu’en tant que théologien, sa source d’inspiration a été surtout l’Ancien Testament, ce qui le conduit à recommander une moralisation de la vie économique dans la seconde partie de son principal ouvrage Somme Théologique.

  




  

    Ses recommandations portent sur le respect du « juste prix » dans les transactions : « User de fraude pour vendre une chose au-dessus de son juste prix est certainement un péché ».

  




  

    Il insiste aussi sur le respect des normes de quantité et de qualité :

  




  

    Lorsque le défaut de la marchandise porte sur la quantité, il paraît léser davantage la justice; Il y a encore un défaut dans la marchandise si elle n'a pas la qualité requise (p. 2)

  




  

    Saint-Thomas d’Aquin reprend la condamnation du prêt à intérêt :

  




  

    Recevoir un intérêt pour de l'argent prêté est de soi injuste, car c'est faire payer ce qui n'existe pas; l'on pècherait contre la justice si, prêtant du vin ou du blé, on exigeait deux compensations, l'une à titre de restitution équivalente à la chose elle-même, l'autre pour prix de son usage (usus); d'où le nom d'usure (usura).

  




  

    Son argumentation est que le prêt est utilisé à la consommation, ce qui le conduit à justifier le bien-fondé du loyer perçu sur une maison d’habitation :

  




  

    En revanche, il est des objets dont l'usage ne se confond pas avec leur consommation. Ainsi l'usage d'une maison consiste à l'habiter, non à la détruire; on pourra donc faire une cession distincte de l'usage et de la propriété; vendre une maison, par exemple, dont on se réserve la jouissance pour une certaine période; ou au contraire céder l'usage de cette maison, mais en garder la nue-propriété. Voilà pourquoi on a le droit de faire payer l'usufruit d'une maison et de redemander ensuite la maison prêtée, comme cela se pratique dans les baux et les locations d'immeubles.

  




  

    Un passage de l’Evangile (Luc (19, 23) paraît justifier le prêt à intérêt « A mon retour, je l'aurais retiré avec les intérêts « , parole prêtée à Jésus. Saint Thomas d’Aquin en fait cette interprétation :

  




  

    Les intérêts dont parle l'Évangile doivent s'entendre dans un sens métaphorique; ils désignent le surcroît de biens spirituels exigé par Dieu, qui veut que nous fassions toujours un meilleur usage des biens qu'il nous a confiés. Mais c'est pour notre avantage et non pour le sien (p.3)

  




  

    Chapitre 2


    Renaissance et mercantilisme

  




  

    Le système féodal s’est installé en Europe sur près d’une dizaine de siècles. Il est ainsi caractérisé : au plan politique, le pouvoir est partagé entre les seigneurs féodaux et les rois; l’économie repose sur l’agriculture (les paysans étant pour la plupart, réduits au servage) et l’artisanat, où le producteur travaille avec ses propres moyens de production; le faible surplus économique dégagé dans l’agriculture, au lieu d’être réinvesti, est utilisé à la consommation de luxe et au gaspillage. L’activité commerciale est faible et la monnaie est peu utilisée.

  




  

    Cependant, vers la fin du 16ème siècle, des transformations commencent à s’opérer dans la société féodale : séparation graduelle de l’artisanat et de l’agriculture; grâce à cette autonomie, les anciens ateliers artisanaux se transforment en manufactures utilisant le travail salarié; le surplus économique qui s’y forme est réinvesti à des fins productives; l’économie marchande se développe. C’est la période du capitalisme commercial et financier, avec l’ouverture sur l’extérieur par les grandes découvertes. En fait, la première forme de l’impérialisme contemporain.

  




  

    L’émergence du capitalisme commercial et financier coïncide avec la révolution intellectuelle opérée par la Renaissance. Le mouvement de la Renaissance ne se limite pas aux arts et lettres; il se manifeste aussi dans la réflexion économique, sous la forme du Mercantilisme. Il semble que le terme Mercantilisme ait été forgé par Mirabeau1 (Robert, Ekelund 1990 : 43). La doctrine mercantiliste se développe dans tous les pays européens d’émergence du capitalisme commercial et financier.

  




  

    Un commentateur, Edwin Cannan, a proposé de faire la distinction entre deux formes de Mercantilisme : le « Bullionisme » et le « Mercantilisme » proprement dit.

  




  

    Les Bullionistes, dont le plus grand représentant serait Gerald Malynes (1586-1641), identifient la richesse avec le stock de monnaie, ce qui les amène à recommander la préservation des métaux précieux en empêchant leur sortie du pays; alors que le Mercantilisme proprement dit, met plutôt l’accent sur le commerce extérieur.

  




  

    Cette dichotomie ne nous paraît pas aussi nette, car Malynes est aussi l’auteur de The Maintenance of Free Trade, 1622 (« Le maintien du libre échange ») dans lequel il recommande au souverain britannique « d’être un vendeur et non un acheteur ».

  




  

    Le Mercantilisme dans son ensemble a eu des représentants en France avec Antoine de Montchrétien (1575-1621), Jean Bodin (1530-1596) et Colbert (1619-1683), en Espagne, au Portugal, en Italie. Jean Bodin est généralement présenté comme le premier à avoir formulé la théorie quantitative de la monnaie qui explique la hausse du niveau général des prix par l’accroissement de la masse monétaire (Réponses aux paradoxes de Mr de Malestroit sur le sort des monnaies, 1566).

  




  

    Mais le texte le mieux élaboré est sans doute celui du négociant anglais Thomas Mun (1571-1641), England’s Treasure by Foreign Trade or The Balance of our Foreign Tradeis the Rule of our Treasure, 1664 (« la richesse de l’Angleterre par le commerce extérieur, ou l’équilibre de notre commerce extérieur est le régulateur de notre richesse »).

  




  

    Le texte est une adresse à son fils à qui il donne des conseils pour devenir un bon négociant; parce que pour lui, le négociant est le principal agent économique, étant directement impliqué dans les opérations commerciales; c’est par son action que le royaume s’enrichit; il doit avant tout « être pieux, aimer son pays et le servir » (chap. 1).

  




  

    La règle d’or pour enrichir le royaume est de :

  




  

    Vendre à l’étranger plus qu’on lui achète, c’est-à-dire augmenter nos exportations et diminuer nos importations… (chap. 2)… Pour cela, il faut restreindre la consommation excessive de produits étrangers…, vendre aussi bon marché que possible…, faire nos exportations avec nos propres bateaux, pour en accroître la valeur (chap. 3).

  




  

    Le texte de Mun décrit aussi le mécanisme de ce qui sera la théorie quantitative de la monnaie : les prix, dont le prix de la terre, augmentent à la suite des rentrées de monnaie, pour baisser « lorsque notre commerce s’arrête ou décline par négligence » (chap. 5). L’ouvrage de Thomas Mun a été présenté par Marx comme « l’Evangile du Mercantilisme ». A la suite de Mun, d’autres auteurs britanniques apportent leur contribution à l’édifice de la doctrine mercantiliste.

  




  

    Charles d’Avenant (1656-1714), dans An Essay on the East-India Trade, 1697, recommande de mettre l’accent sur les exportations :

  




  

    La manufacture de la laine doit être encouragée; mais c’est son exportation à l’étranger et non sa consommation dans le pays qui est profitable au royaume (p. 3).

  




  

    Josiah Child (1630-1699) dans Brief Observations Concerning Trade and Interest of Money, 1668 (« Brèves observations sur le commerce et l’intérêt ») se présente comme un précurseur de Keynes par sa recommandation de baisse du taux d’intérêt :

  




  

    La baisse du taux d’intérêt est la cause de la prospérité et de la richesse de toute nation; la baisse du taux d’intérêt dans ce royaume, de 6 pour cent à 4 ou 3 pour cent fera doubler le stock de capital de la nation en moins de vingt ans (p. 7, texte électronique).

  




  

    C’est avec juste raison qu’il a été dit des Mercantilistes qu’ils n’ont pas formulé de théorie économique. La doctrine mercantiliste est un ensemble de recettes pratiques, de politique économique. Une caractéristique commune à la plupart de ces auteurs est que leurs écrits s’adressent souvent à une personne déterminée, comme le souverain de leur pays. Thomas Mun par exemple, parle à son fils dont il cherche à faire un bon négociant.

  




  

    Keynes qui consacre un chapitre de sa Théorie Générale aux Mercantilistes fait bien apparaître la différence entre la politique économique et la théorie économique :

  




  

    La théorie économique ne donne pas un corps de conclusions établies immédiatement applicables pour la politique. Elle est une méthode plutôt qu'une doctrine, un appareil de l'esprit, une technique de pensée, qui aide son détenteur à tirer des conclusions correctes (General Editorial Introduction to the Cambridge Economic Handbooks, cité par Maurice Dobb, Wages, 1966, pp. ix).

  


  




  

    1 Il s’agit du marquis de Mirabeau économiste physiocrate, père du comte de Mirabeau qui s’est illustré dans la révolution française de 1789. Il est l’auteur du Traité de l’Impôt (1760).

  




  

    Chapitre 3


    La transition vers la science économique

  




  

    Un certain nombre d’auteurs, généralement britanniques, s’intercalent entre la période mercantiliste et la période classique :

  




  

    – William Petty (1623-1687) A Treatise of Taxes and Contributions, 1662 (Traité des Impôts et Contributions, Political Aritmetik, 1691 (Arithmétique politique).

  




  

    – Richard Cantillon (1680-1734) Irlandais, établi à Paris où il travaille comme banquier, auteur de Essai sur la nature du commerce en général (1750)

  




  

    – David Hume (1711-1776) Political Discourses, 1752 (Discours politiques)

  




  

    – Jeremy Bentham (1748-1832) Defense of Usury, 1787 (Défense de l’usure), Introduction to the Principles of Morals and Legislation (Principes de Morale et de Législation)

  




  

    – Bernard de Mandeville (1670-1733), médecin hollandais établi en Angleterre, auteur de The Grumbling Hive, 1705 (La ruche grouillante), texte étendu par la suite sous le titre Fable of Bees, (La Fable des abeilles).

  




  

    Un commentateur de cette période comme Karl Marx, situe la naissance de l’économie politique en Angleterre avec Petty. Selon Schumpeter, l’intérêt de Marx pour Petty se trouve dans le fait que celui-ci à ses yeux, annonce la théorie de la valeur-travail; raison pour laquelle « Marx a décrété que Petty est le père de l’économie politique » (Schumpeter : 210). Pour lui, Schumpeter, la réputation posthume de Petty n’est due qu’à un concours de circonstances. On ne peut que partager l’opinion de Schumpeter, car, rien dans les deux ouvrages de Petty ne montre une supériorité quelconque sur les essais économiques de ses contemporains.

  




  

    Dans les écrits de Cantillon et de Hume se trouvent développés des thèmes comme la théorie quantitative de la monnaie.

  




  

    Bentham est un précurseur de poids pour l’économie politique néoclassique avec sa théorie de l’utilitarisme.

  




  

    Mandeville, avec sa fable des abeilles, est certainement le premier doctrinaire du libéralisme économique, avec son fameux propos : « vices privés, vertus publiques ».

  




  

    Partie I


    Naissance de la science économique : l’économie politique classique

  




  

    « La nation rassasiée de vers, de tragédies, de comédies, de romans, d’opéras, d’histoires romanesques et de réflexions morales plus romanesques encore, s’aperçut un beau jour qu’on pouvait raisonner sur les blés »

  




  

    (Voltaire, cité par André Piettre, Cours d’économie politique, La Cité du Droit, Paris 1958-59, p. 97)

  




  

    Introduction

  




  

    1 - Le contexte socioéconomique

  




  

    Historiquement, la naissance de l’économie politique coïncide avec l’avènement du capitalisme industriel en Europe, dans un rapport de nécessité. Le capitalisme industriel fait suite au capitalisme commercial et financier de la période mercantiliste, mais dans une société encore dominée par les structures féodales. Les transformations vont être opérées par la nouvelle classe sociale en développement, la bourgeoisie.

  




  

    Ce qui va passer par une triple révolution politique, économique (industrielle) et intellectuelle. La bourgeoisie accède au pouvoir politique en Angleterre par les deux révolutions de 1648 et 1688, et en France par la révolution de 1789. Au plan intellectuel, l’émergence de la philosophie des lumières au 18ème siècle introduit une rupture profonde dans les modes de pensée. L’économie politique en est l’expression dans le domaine de l’activité économique.

  




  

    L’économie politique classique procède d’une double réaction : réaction contre le système féodal d’irrationalité économique personnifié par le groupe de l’aristocratie foncière; réaction contre la doctrine mercantiliste qui réduit le progrès économique à l’accumulation de métaux précieux et en situe la source exclusivement dans le commerce extérieur. Pour l’économie politique classique, idéologie du capitalisme industriel naissant, la production nationale est l’indicateur du progrès économique. Sa source se situe dans le travail et l’épargne (accumulation de capital). L’économie politique classique est une économie politique du progrès économique : ce qu’on appelle aujourd’hui croissance ou bien développement.

  




  

    2 - Qu’est-ce qu’un classique ?

  




  

    Le terme économie politique classique nous vient de Karl Marx qui désigne ainsi les économistes qui l’ont précédé. Pour Marx, classique est synonyme de scientifique, du point de vue de sa propre problématique, c’est-à-dire, étude des rapports socioéconomiques, et non des rapports technico-économiques :

  




  

    J’entends par économie politique classique toute économie qui à partir de Petty, cherche à pénétrer l’ensemble réel et intime des rapports de production dans la société capitaliste, contrairement à l’économie vulgaire qui se contente des apparences (Marx, 1867, livre 1, tome 1, p. 83).

  




  

    Il est clair que les mercantilistes dont les analyses ne dépassaient pas la sphère de la circulation des marchandises ne peuvent pas rentrer dans cette catégorie. Marx en exclut aussi des auteurs comme J.B. Say, Malthus et Stuart Mill, qu’il range dans la catégorie de l’économie vulgaire. Par contre, Adam Smith et Ricardo surtout, sont à l’honneur.

  




  

    A la différence de Marx qui rendait hommage à ses classiques, Keynes n’a que critique à l’égard des économistes qu’il présente comme classiques. On lit ainsi sous la plume de Keynes :

  




  

    Le terme « économistes classiques » a été inventé par Marx pour couvrir Ricardo et James Mill et leurs prédécesseurs, c’est-à-dire les fondateurs de la théorie dominante dans l’économie ricardienne. J’ai pris l’habitude, peut-être perpétrant un solécisme, d’inclure dans « l’école classique » ceux qui pour ainsi dire ont adopté et perfectionné la théorie de l’économie ricardienne, incluant (par exemple) John Stuart Mill, Marshall, Edgeworth et le professeur Pigou (Keynes 1936, note de fin de page : 3).

  




  

    En parlant de « solécisme », c'est-à-dire déviation de la démarche traditionnelle, Keynes montre bien que sa conception des classiques n’est pas celle généralement acceptée dans les milieux académiques. Quelle est cette conception originale ? Keynes l’énonce quelques pages loin :

  




  

    Du temps de Say et de Ricardo, les économistes classiques ont enseigné que l’offre crée sa propre demande (Keynes 1936, p. 18)

  




  

    Sont donc des classiques dans la conception de Keynes, tous les économistes qui ont adopté la loi des débouchés de JB Say (c’est la production qui détermine la demande). Ricardo rentre dans cette catégorie, à la différence de Malthus.

  




  

    La manière conventionnelle de présenter les classiques, et acceptée par la quasi-totalité des économistes contemporains est ainsi proposée et justifiée par le professeur Daniel Villey :

  




  

    Un classique est quelqu’un auquel on est obligé de se référer lorsqu’on aborde une matière; quelqu’un par référence à qui, dans un certain domaine, il paraît impensable de ne pas penser. Un classique est quelqu’un qui s’impose1.

  




  

    Cette conception s’applique tout à fait aux auteurs traditionnellement étudiés comme économistes classiques. Ils sont les fondateurs de la discipline, et constituent de ce fait l’axe de référence. Toute théorie économique élaborée à la suite des auteurs classiques se définit, se situe toujours par rapport à l’économie politique classique, soit pour la contester, soit pour se l’assimiler et s’en réclamer, quitte à tenter de la dépasser. La pensée classique est incontournable dans le domaine de la science économique.

  




  

    Rentreront ainsi dans le champ de l’économie politique classique en Grande Bretagne, Adam Smith et Ricardo, mais aussi Malthus et Stuart Mill (exclus par Marx et non retenus par Keynes, pour des raisons différentes).

  




  

    Pour la France par contre, nous suivrons Marx lorsqu’il écrit que l’économie politique (classique) commence dans ce pays avec Boisguillebert et les Physiocrates. Avec toutefois la différence que Say et Sismondi figureront ici en bonne place.

  


  




  

    1 Daniel Villey, « La tradition classique dans l’histoire de la pensée économique », Cours d’Histoire de la pensée économique, Doctorat, Faculté de Droit et de Sciences Economiques, Paris, 1966-67.

  




  

    Chapitre 1


    Les auteurs

  




  

    1 - L’économie politique classique en Grande Bretagne

  




  

    L’économie politique classique britannique présentée ici concerne les « quatre grands » : Adam Smith, Ricardo, Malthus et Stuart Mill. L’économie politique classique en Grande Bretagne est pour l’essentiel une économie politique de la croissance-développement (les auteurs parlent à l’époque de progrès économique). Toutes les théories qui y sont développées sur la valeur, les prix et la monnaie, la répartition, les finances publiques, le commerce extérieur ne sont que des instruments d’analyse au service de cet objectif.

  




  

    Adam Smith (1723-1790)

  




  

    Adam Smith qui est écossais1, est le premier économiste académique, c’est-à-dire professeur d’université, mais en philosophie. Sa première publication Theory of Moral Sentiments, 1759, « Théorie des sentiments moraux », ne traite que de philosophie.

  




  

    Son principal ouvrage An Inquiry into the Nature and Causes of the Wealth of Nations, 1776, (« Recherche sur la nature et la cause de la richesse des nations ») lui a valu d’être rangé dans la catégorie des grands de la philosophie de l’histoire, comme Hegel. Il est vrai que l’ouvrage abonde de références historiques, surtout dans le livre 3 qui traite du « progrès de l’opulence chez différentes nations » et le livre 4 sur « les systèmes d’économie politique ». Mais pour l’essentiel, il s’agit d’un ouvrage d’économie politique dans lequel les exemples historiques ne servent que d’illustration (comme ce sera le cas chez Marx). Ce qui est la marque d’une vaste érudition, malheureusement contrebalancée par une certaine incohérence logique dans la présentation : des propos se rapportant à des thèmes identiques se trouvent dans des parties différentes du texte.

  




  

    David Ricardo (1772-1823)

  




  

    Le principal ouvrage de Ricardo, Principles of Political Economy and Taxation (Principes d’économie politique et de l'impôt) est publié en 1817 (avec deux rééditions en 1819 et en 1821). Ce qui montre que Ricardo écrit à une période plus avancée de l’évolution du capitalisme. Issu de la bourgeoisie industrielle, il s’est personnellement enrichi par ses activités économiques d’industriel et de spéculateur en bourse, tout en exerçant des activités politiques comme député du Parti Radical, au parlement où il s’emploie à défendre les intérêts de son groupe social.

  




  

    Dans la préface à la première édition, Ricardo reconnaît ce que la discipline doit à des auteurs tels que Turgot, James Steuart, Adam Smith, Say, Sismondi, mais estime qu’il existe encore des explications à donner sur un certain nombre de points.

  




  

    C’est Ricardo qui dans ce livre, sans doute sous l’influence de Say, introduit dans la pensée économique anglo-saxonne la méthode cartésienne d’exposition qui consiste à progresser de l’abstrait au concret, du simple au complexe2. Une méthode que reprendront beaucoup d’économistes qui viennent après lui. Le livre de Ricardo comprend 32 chapitres, mais l’essentiel de sa théorie se trouve dans les 7 premiers chapitres. Il traite de la valeur dans le premier chapitre, pour passer à l’étude de la répartition et des prix (chapitres 2 à 6); le chapitre 7 porte sur le commerce extérieur et les 11 suivants sur l’impôt.

  




  

    Thomas Robert Malthus (1766-1834)

  




  

    Le premier ouvrage de Malthus, et par lequel il est connu est An Essay On the Principle Of Population, As It Affects the Future Improvement of Society with remarks on the speculations of Mr Goodwin, Mr Condorcet and other writers, 1798, (« Essai sur le principe de la population tel qu’il affecte l’amélioration de la société, avec des remarques sur les spéculations de Mr Goodwin, Mr Condorcet et autres auteurs »).

  




  

    Dans ce texte, Malthus fait preuve de qualités d’historien, de philosophe (dans ses objections à Goodwin et Condorcet) et d’économiste. C'est par ce texte qu'on l'étudie en démographie.

  




  

    Son second ouvrage, Principles of Political Economy (« Principes d’économie politique ») publié en 1820, vient en réaction directe contre les thèses de son compatriote et contemporain Ricardo. Malthus, pasteur campagnard défend contre Ricardo les intérêts de l’aristocratie foncière. Entre Malthus et Ricardo, il n’est pas exagéré de parler de lutte de classes dans la théorie.

  




  

    John Stuart Mill (1806-1873)

  




  

    Stuart Mill est de formation philosophique et économique de par son père James Mill, économiste contemporain de Ricardo. Stuart Mill publie son principal ouvrage économique Principles of Political Economy en 1848, à une période plus avancée du capitalisme.

  




  

    Dans cette période, l’antagonisme de classes ne se situe plus comme au temps de Ricardo, entre la bourgeoisie industrielle et l’aristocratie foncière, mais entre la bourgeoisie industrielle et la classe ouvrière naissante. Même s’il est présenté comme le dernier des classiques, et si lui-même se veut un continuateur de Ricardo, le contexte socio-économique dans le lequel il évolue va déteindre sur son œuvre, avec quelques marques de différence, d’originalité, par rapport à ses prédécesseurs. Raison pour laquelle Marx le situe dans ce qu’il appelle la dissolution de l’école de Ricardo.

  




  

    2 - L’économie politique classique en France

  




  

    En France, l’économie politique fait son apparition avec la « philosophie des lumières » dans le contexte économique et social de l’ancien régime dont le paysage intellectuel est dominé par la littérature classique, particulièrement au 17ème siècle. L’économie politique y naît et s’y développe avec des caractéristiques telles qu’il convient d’en faire une présentation distincte.

  




  

    L’économie politique, comme l’a écrit Marx, commence en France avec Boisguillebert et les Physiocrates. Ce que Marx ne dit pas3, est que l’économie politique prend son développement en France avec Jean Baptiste Say, qui fait part de son enthousiasme pour « cette nouvelle et belle science de l’économie politique » (Lettre N° 1 à Malthus, 1821).

  




  

    Boisguillebert Pierre Le Pesant de (1646-1714)

  




  

    Le Détail de la France, 1695

  




  

    Les Physiocrates :

  




  

    François Quesnay (1694 -1774) publie dans l’Encyclopédie deux articles intitulés « Fermiers » (1756) et « Grains » (1757). Son œuvre la plus connue est Le Tableau Economique, 1758

  




  

    Les Physiocrates constituent dans la France de la seconde moitié du 18ème siècle un cercle de réflexion sur l’économie. Ce qui leur a valu d’être les premiers à être appelés « les économistes ». Le chef de file est incontestablement François Quesnay, médecin de profession. Ses collaborateurs sont Mirabeau, Le Trosne, Baudeau, Mercier de la Rivière, Dupont de Nemours, Vincent Gournay.

  




  

    Anne Robert de Turgot (1727-1781)

  




  

    Réflexions sur la formation et la distribution des richesses, 1766.

  




  

    Turgot lui, ne faisait pas partie du groupe, même s’il partageait certaines de leurs idées. Le terme « Physiocratie » signifie gouvernement de la nature.

  




  

    Jean Baptiste Say (1767-1832)

  




  

    Traité d'Economie Politique, 1807

  




  

    Cours d'Economie Politique, 1828

  




  

    « Lettres à Thomas Robert Malthus », 1821 : Ce document de cinq lettres sur une quarantaine de pages contient l’essentiel des thèses développées par Say dans ses deux ouvrages. Say a été le premier professeur d’économie en France, au Collège de France, en même temps qu’il était opérateur économique.

  




  

    Sismonde de Sismondi (1773-1842)

  




  

    Richesse commerciale, 1803

  




  

    Nouveaux Principes d'Economie Politique, 1819

  




  

    Frédéric Bastiat (1801-1850)

  




  

    Harmonies économiques, 1850

  




  

    Say lui, fait preuve d’une grande originalité, en se démarquant dans ce domaine de tous ses prédécesseurs :

  




  

    Je vénère Adam Smith – il est mon maître –Au commencement de ma carrière dans l’économie politique, apprenant à marcher, tiré d’une main par les Docteurs de la balance commerciale (les Mercantilistes), et de l’autre par les Docteurs du produit net (les Physiocrates), je tombais à chaque pas, il m’a montré le bon chemin. En m’appuyant sur sa « Richesse des Nations », qui en même temps nous révèle la richesse de son génie, j’ai appris à marcher seul. A présent, je n’appartiens plus à aucune école… Je suis seulement sous la sujétion des décrets de la raison éternelle. (Lettre à Malthus, N° 1, p. 11)

  


  




  

    1 Il convient de parler d’économie politique classique « britannique » et non « anglaise », l’Angleterre, l’Ecosse et l’Irlande étant des composantes de la Grande Bretagne.

  




  

    2 Descartes préconisait de « commencer par les objets les plus simples et les plus aisés à connaître pour monter peu à peu par degrés jusqu’à la connaissance des plus composés », Discours de la Méthode, Librairie philosophique Vrin, Paris, pp. 18-19. Ricardo lui-même, dans sa préface rend hommage « aux excellents travaux de Say » et lui reconnaît entre autres, d’avoir « placé la science dans un ordre plus logique et plus instructif ».

  




  

    3 Pour Marx, l’économie politique classique est une économie scientifique dans laquelle Say n’a pas sa place.

  




  

    Chapitre 2


    L’objet de l’économie politique

  




  

    Pour les économistes classiques, l’objet de l’économie politique est le progrès économique. Mais en toile de fond de leurs réflexions, se trouve le problème du bonheur avec l’utilitarisme.

  




  

    1 - La quête de bonheur : l’utilitarisme

  




  

    C'est en fait au problème du bonheur que les économistes classiques font référence de façon implicite (chez la plupart) ou explicite (chez Stuart Mill). La philosophie grecque a étudié le bonheur, non pas au plan psychologique, mais en relation avec l’éthique. L’étude la plus élaborée sur ce thème nous paraît être celle de Aristote (Nichomean Ethics).

  




  

    L’intérêt pour le bonheur se retrouve dans la philosophie utilitariste aux dix-huitième et dix-neuvième siècles. L’utilitarisme est le principe philosophique éthique selon lequel la justesse ou la fausseté d’une action peut être jugée uniquement par le côté positif ou négatif de ses conséquences pour la majorité. Le positif, c’est « le maximum de bonheur pour le plus grand nombre ».

  




  

    Cette expression de la philosophie utilitariste est attribuée généralement à Jérémie Bentham (1789), qui déclare l’avoir trouvée chez son compatriote, le chimiste John Priestley (1768) pour qui, « le bien et le bonheur de la majorité des membres d’un Etat est le meilleur critère par lequel toute chose relative à cet Etat doit finalement être déterminée ». On trouve l’expression chez l’Italien Cesare Beccaria dans un texte juridique « Essai sur les crimes et punitions », 1764, (Introduction, p. 1). Beccaria (1738-1794) fustige les lois des hommes parce qu’elles ne procèdent que des passions, au lieu d’être dictées par un examinateur serein qui n’a en vue qu’un seul objectif, « le plus grand bonheur pour le plus grand nombre ». Finalement, il semble que la paternité de l’expression revient au philosophe anglais Francis Hutcheson (1694-1746). Tous ces auteurs partent du même principe, la philosophie hédoniste grecque de « maximisation des plaisirs et de minimisation des peines ».

  




  

    Stuart Mill est de tous les grands auteurs classiques celui qui est allé le plus loin dans cette démarche. Il identifie le bonheur au plaisir en l’absence de peine. Seulement, il tient compte de la dimension qualité, ce qui l’amène à proposer deux composantes du bonheur : l’excitation et la tranquillité; sans négliger l’aspect quantitatif, il fait intervenir le côté qualitatif. Pour Stuart Mill, un humain non satisfait matériellement est meilleur qu’un porc satisfait, c'est-à-dire rassasié; un Socrate non satisfait matériellement vaut mieux qu’un idiot satisfait matériellement. Et pour lui, à la différence de Kant, le bonheur n’est pas une idée abstraite, mais un ensemble concret.

  




  

    2 - La quête de progrès économique

  




  

    Adam Smith a la même problématique que les penseurs qui l’ont précédé (les mercantilistes et les physiocrates, qu’il appelle les « philosophes français »). C’est la recherche de la nature et des causes de la richesse des nations, comme y invite le titre de l’ouvrage. C’est au début du livre 4 (Sur les systèmes d’économie politique) qu’il pose explicitement sa problématique :

  




  

    L’économie politique, considérée comme une branche de la science de l’homme d’Etat ou du législateur se propose deux objets distincts : en premier lieu, fournir un revenu substantiel au peuple, ou plus exactement lui permettre de se le procurer; et en second lieu, fournir à l’Etat ou à la communauté un revenu suffisant pour les services publics. Elle se propose d’enrichir à la fois le souverain et le peuple (IV.I).

  




  

    Mais Smith s’engage dans une direction autre que celle des systèmes d’économie politique antérieurs : le système du commerce (les mercantilistes) et le système de l’agriculture (les physiocrates). Ce qui marque une nette rupture. La première phrase du texte annonce la nouvelle orientation : « Le travail annuel de chaque nation est le fonds qui à l’origine lui fournit les nécessités et convenances de la vie » (p. 103).

  




  

    L’accumulation de capital joue un grand rôle dans le progrès économique. Il lui consacre tout le livre II. C’est là qu’il expose la structure du capital telle qu’on la trouve dans la comptabilité commerciale actuelle : capital circulant qui ne rapporte de profit que dans l’échange (stock de marchandises, caisse); capital fixe, qui génère du profit sans changer de mains, comme les investissements pour l’amélioration des sols, l’achat de machines utiles et d’instruments de commerce (p. 374).

  




  

    Pour Smith, l’argent peut être dépensé de façon improductive dans des frivolités (vêtements, meubles, bijoux…) ou bien de façon productive (c’est le capital accumulé) pour embaucher des travailleurs productifs, ce qui donne lieu à la croissance de l’opulence publique (p.449) :

  




  

    L'industrie de la société augmente seulement en proportion de l’augmentation de son capital, et son capital augmente seulement en proportion de ce qui est graduellement épargné de son revenu (livre 4, chap. 2, section 8)

  




  

    Ricardo pose explicitement que l’objet de l’économie politique est la répartition des revenus :

  




  

    Le principal problème de l’économie politique est de déterminer les lois qui régissent la répartition (Ricardo, préface).

  




  

    Cependant, à la lecture de l’ouvrage de Ricardo, on se rend compte que la théorie de la répartition n’est pour lui qu’un tremplin pour aborder le problème du progrès économique comme Adam Smith. Marx a eu tout à fait raison en écrivant que « Ricardo a été l’économiste de la production par excellence » (Marx, 1859, p. 161).

  




  

    C’est dans le premier chapitre de ses Principes d’économie politique que Malthus situe l’objet de l’économie politique dans la recherche de la richesse :

  




  

    une science dont le but principal est la recherche des causes qui influent sur les progrès de la richesse.

  




  

    Dans Essai sur le principe de la population, en s’opposant à Smith, Malthus pose un problème d’une brûlante actualité pour les pays sous-développés :

  




  

    Pour Smith, la richesse d’une nation consiste au produit annuel de sa terre et de son travail, c’est-à-dire le produit de son agriculture et de son industrie … le problème est de savoir si la richesse ainsi entendue aura tendance à améliorer la situation du travailleur pauvre (p. 70)…

  




  

    Ce qui est posé ici, c’est le problème du développement, qui ne peut pas et ne doit pas être assimilé au problème de la croissance économique.

  




  

    Dès les remarques préliminaires de ses Principes d’économie politique, Stuart Mill annonce qu’il ne déroge pas à la tradition de ses prédécesseurs sur l’objet de l’économie politique :

  




  

    L’objet de l’économie politique est la richesse. Ceux qui ont écrit sur l’économie politique s’efforcent d’enseigner ou de rechercher la nature de la richesse et les lois de sa production et de sa répartition : y compris, de près ou de loin, l’opération de toutes les causes par lesquelles la condition de l’humanité, ou de toute société d’êtres humains, au regard de cet objet universel de désir humain est rendue prospère ou l’inverse. Aucun traité d’économie politique ne peut discuter ou bien énumérer toutes ces causes (de la richesse). Il s’agit de mettre en avant autant qu’il est connu des lois et principes selon lesquelles elles opèrent.

  




  

    Mill précise que dans la richesse, on ne devrait comptabiliser que ce qui procure de l’utilité ou du plaisir.

  




  

    A l’image des classiques britanniques, J-B Say commence son Traité d’économie politique par poser le problème de son objet :

  




  

    L’économie politique enseigne la manière dont se forment, se distribuent et se consomment les richesses qui satisfont les sociétés.

  




  

    Ainsi, tout comme les classiques britanniques, Say considère l’économie politique comme science de la richesse (Lettre à Malthus, N°5, p. 32).
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    Chapitre 3


    La production

  




  

    Le livre 1 de La richesse des nations est une théorie de la production et de la répartition au service du progrès économique. Pour Smith, le principal déterminant du progrès est l’accroissement de la productivité du travail. Ce qui l’amène à étudier les facteurs à l’origine de l’amélioration de la productivité : la division du travail et l’étendue du marché (livre 1), le caractère productif du travail et l’accumulation de capital (livre 2), un environnement de libéralisme (livre 4) et une politique appropriée de finances publiques (livre 5).

  




  

    Pour convaincre de l’efficacité de la division du travail, Smith donne l’exemple de la fabrication d’épingles dont il a été témoin :

  




  

    La plus grande amélioration dans les puissances productives du travail semble avoir été l’effet de la division du travail… Prenons comme exemple une manufacture très ordinaire, la fabrication d’épingle; un ouvrier non formé dans cette activité pourrait à peine produire une épingle en une journée, et ne pourrait certainement pas en faire vingt. Mais quand un homme déroule le fil, un autre l’étire, un troisième le coupe, un quatrième fait la pointe, un cinquième l’écrase pour recevoir la tête… La fabrication d’une épingle de cette façon est divisée en 18 opérations distinctes environ. J’ai vu dans une petite manufacture de ce genre dix ouvriers fabriquer 48 000 épingles en une journée. S’ils avaient travaillé séparément, indépendamment, … ils n’auraient pas pu chacun faire vingt, voire une épingle par jour (p. 110).

  




  

    Dans l’esprit de Smith, le travail à la source du progrès économique est le travail productif, c’est-à-dire employé à la production de biens matériels, donc dans les secteurs primaire et secondaire :

  




  

    Il y a un type de travail qui ajoute de la valeur à l’objet auquel il s’applique; il y a un autre type de travail qui n’a pas le même effet. Le premier, comme il produit de la valeur, peut être appelé travail productif; le dernier, travail improductif. Ainsi, le travail du fabricant ajoute généralement à la valeur des objets sur lesquels il travaille … Le travail du domestique par contre, n’ajoute aucune valeur … Un homme s’enrichit en employant une multitude d’ouvriers; il s’appauvrit en maintenant une multitude de domestiques … le travail de l’ouvrier se fixe et se réalise dans un objet particulier ou une marchandise vendable, qui dure au moins un temps une fois le travail exécuté … Le travail du domestique par contre ne se fixe ni ne se réalise dans aucun objet ou marchandise vendable. Ses services périssent généralement à l’instant même où ils sont réalisés…
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